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H i s t o r i q u e .

La reproduction asexuelle chez les Annélides se manifeste par 
scissiparité. En dehors de la scissiparité préparatoire à la reproduction 
sexuelle, c ’est-à-dire la Schizogonie, donnant des bourgeons libres plus 
ou moins complètement constitués, il faut distinguer l’Architomie et 
la Paratomie.

L ’Architomie se trouve manifestée à la fois chez les Archtannélides 
(Ctenodrilus) et chez les Oligochètes. Elle consiste en la libération 
d ’individus constitués d ’un nombre variable de segments et qui, après 
leur séparation de la souche, devront régénérer les parties manquantes : 
une tête ou un pygidium ou les deux à la fois (Thejlung mit nachfol­
gender Regeneration : KoRSCHELT et H e i d e r  [4]).

La Paratomie se présente comme une accélération de l’Architomie 
car le zoïde, né par reproduction asexuelle, ne se détache de la souche 
q u ’après s’être complètement constitué. (Theilung mit vorhergehender 
Regeneration : K o r s c h e l t  et H e i d e r  [4 ]) .

La Paratomie revêt elle-même des aspects variables selon les espèces 
et que K o r s c h e l t  et H e i d e r  ont catalogué en trois groupes :

1) Celui des Chaetogaster chez lesquels la scissiparité apparaît 
régulièrement au tiers postérieur du corps de tous les zoïdes : on obtient 
ainsi des chaînes où un individu long et plus âgé alterne avec un 
individu court et plus jeune.
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II) Celui des N a is  proboscidea (S tylaria  lacustris) auquel appar­
tiennent également les A uto ly tus  et les M yrianida. La scissiparité 
apparaît vers le milieu d ’un individu. Le zoïde antérieur émet ensuite 
par scissiparité hâtive une série de bourgeons qui seront d ’autant plus 
longs et plus âgés qu’ils sont plus loin du zoïde antérieur dont ils 
proviennent.

III) Celui de N a is  barbata où les deux premiers cas se combinent ; 
la scissiparité se produit vers le milieu d ’un individu, puis chacun des 
deux zoïdes ainsi formés donne une série de bourgeons hâtifs.

Selon G a l l OW a y  ( 3 )  les Dero  appartiendraient a u  premier groupe. 
Dans chaque zoïde la scissiparité apparaît dans une région préanale.

S roL T E  ( 8 )  retrouve le 3* processus chez N a is  elinguis et N a is  
Variabilis.

Pour ScHULTZE (7 ) ,  chez N a is proboscidea, chaque bourgeon ren­
ferme au moins un segment du zoïde qui lui a donné naissance.

Plus récemment, L. D e h o r n e  ( 2 )  a repris l’étude des modalités de 
la scissiparité chez les Oligochètes et les résume en trois lois qui, tout 
en rappelant en certains points la classification de K o r s c h e l t  et 
H e i d e r , s’en écartent pour d ’autres.

Deux facteurs principaux interviennent dans le double phénomène 
d ’accroissement et de multiplication scissipare, ce sont :

I) La vitesse spécifique du bourgeonnement.
II) La précipitation des scissiparités.
D ’aprés c e s  facteurs, D e h o r n e  distingue deux catégories de Naïdi- 

morphes :
I) Les genres à scissiparité lente : Dero  et Ophidonais.
II) Les genres à scissiparité hâtive comprenant tous les autres naïdi- 

morphes et que l’on peut subdiviser en :
a) Genres à scissiparités naïdiennes. N ais, Aeolosoma, Chaetogaster.
b) Genres à scissiparités stylariennes : Stylaria , Pristina.
Dans la scissiparité lente, les Dero, par exemple, présentent un zône 

de scissiparité aux environs du 3 8 '  segment ; au moment de sa sépara­
tion d ’avec la souche, le zoïde postérieur est complètement constitué 
et ne présente encore aucune trace d ’une prochaine scissiparité.

Les Oligochètes à scissiparité hâtive présentent tout d ’abord une 
seule scissiparité lente comparable à celle du Dero, à laquelle se 
superposent ensuite les scissiparités hâtives. Celles-ci consistent dans 
l’apparition d ’une zone de scissiparité brusque dans la région postérieure 
en régénération du zoïde souche.

La place de la scissiparité hâtive est variable selon q u ’il s ’a g i t  d e  

la scissiparité n a ï d i e n n e  ou de la  sc i s s ip a r i té  s ty la r i e n n e .
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Dans le cas de scissiparité naïdienne, la zone de scissiparité normale 
ou lente apparaît dans un segment (n +  I)  derrière le dissépiment 
antérieur de ce segment. Par suite de cette première scissiparité, le 
segment n +  /  est partagé en deux régions, la région postérieure, la 
plus longue qui interviendra dans la reconstitution céphalique du zoïde 
postérieur et la région antérieure (a) qui représente en fait la région 
pygi diale du zoïde antérieur souche. Cette région a reconstitue appa- 
ramment le segment n +  I, mais celui-ci à peine reformé se fragmente 
brusquement à l’endroit même où la première scissiparité était apparue, 
c ’esf-à-dire derrière le dissépiment postérieur du segment n. La portion 
postérieure du segment n ~\~ I  isolée physiologiquement et située entre 
le zoïde postérieur né par scissiparité lente et la zone de scissiparité 
nouvelle est en fait un zoïde nouveau pourvu déjà de ses soies et qui 
n’aura plus qu ’à grandir.

Dès que la portion antérieure (a) du segment n +  /  aura reformé 
celui-ci, le processus de scissiparité se répétera de la même façon et 
indéfiniment de telle sorte que, en avant du zoïde postérieur né de la 
scissiparité lente, s’échelonnent d ’arrière vers l’avant des zoïdes nés 
hâtivement, uniquement de  la zone postérieure du segment n d- I  et 
d ’autant plus jeunes et plus petits qu ’ils sont plus antérieurs. La 
scissiparité nuïdienne est donc une scissiparité hâtive, continue, 
indéfinie.

La  scissiparité stylarienne est par contre intermittente. En  effet, dès 
que la région antérieure a du segment n +  /  qui a subi la première 
scissiparité lente, commence à proliférer, une seconde zone de scissi­
parité hâtive apparaît dans le segment n derrière le dissépiment 
postérieur du segment n — I. L ’espace compris entre les deux zones 
de scissiparité et correspondant donc à la région antéiieure de n -+- /  
et à la région postérieure de n devient un zoïde nouveau. Dès que la 
région antérieure du segment n régénère, une troisième scissiparité 
apparaît dans le segment n —  I  derrière le dissépiment postérieur de 
n —  I I  déterminant ainsi un troisième zoïde bourgeonné. Ainsi, au 
fur et à mesure que le nombre de scissiparités hâtives se multiplie, le 
zoïde souche se raccourcit d ’autant. 11 arrive un moment où la taille 
de ce zoïde souche, où le nombre des segments qui le constituent, 
atteint une limite minimale incompatible avec de nouvelles scissiparités. 
L e  zoïde souche s’accroît alors sans bourgeonner et la série de scissi­
parités hâtives ne reprendra que quand le zoïde souche aura acquis une 
longueur déterminée, c ’est-à dire un nombre de segments normal.

Obéissent à la loi de  scissiparité naïdienne : les N ais, Aeolosoma,
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Chaetogaster, tandis que les Stylaria  et les Pristina suivent la loi de 
scissiparité stylarienne.

*
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Poursuivant l’étude Instogénétique et organogénétique de la régé­
nération naturelle chez les Chaetogaster, nous avons, au préalable, 
voulu vérifier la loi formulée par D e h o r n e  à propos de cette espèce. 
Selon D e h o r n e  donc, Chaetogaster présenterait une scissiparité du 
type naïdien, c’eSt-à-dire une scissiparité lente suivie de scissiparités 
hâtives, continues et indéfinies dans le segment n I  et D e h o r n e  

s’exprime ainsi au sujet de Chaetogaster : n Dans le IIa segment 
(c ’est-à-dire dans le segment n -f- /) de tous les Chaetogaster, on voit 
se succéder les zônes de scissiparité avec une grande rapidité ; en 
raison de la vitesse de l’organogénèse, chaque zone de bourgeonnement 
postérieur ne peut donner plus de 5 segments sétigères. Immédia­
tement en arrière du dissépiment qui limite le 5e sétigère formé, on 
voit s’établir une zône de scissiparité. Le: zônes de céphahsation sont 
généralement en retard sur les zônes postérieures et la chaîne comprend 
toujours un plus grand nombre d ’individus à 5 segments que de 
zoïdes complets. n

Rappelons que la scissiparité lente et la scissiparité hâtive distinguées 
par D e h o r n e  correspondent aux deux processus de reproduction que 
M ü l l e r  (6 )  et C l a u s  (1 )  avaient observés. Ces derniers auteurs 
considéraient la scissiparité hâtive comme un bourgeonnement.

Enfin la loi de scissiparité naïdienne de D e h o r n e  se superpose à 
ce que K o r s c h e l t  et H e i d e r  considèrent dans leur premier groupe 
de scissiparité paratomique résumé plus haut.

■k
¥  ¥

Nos observations nous permettent de confirmer également la distinc­
tion entre scissiparité lente et scissiparité hâtive, mais pour des raisons 
que nous expliquerons plus loin, nous dénommerons ces deux processus 
scissiparité Vraie et bourgeonnem ent pyg id ia l. D e plus, l’ordre de 
succession de la scissiparité vraie (scissiparité lente de D e h o r n e )  et 
du bourgeonnement pygidial (scissiparité hâtive de D e h o r n e )  se 
réalise de façon différente et plus complexe que ce que D e h o r n e  et 
avant elle C l a u s ,  M ü l l e r  et K c r s c h e l t  et H e i d e r  avaient décrit.

M a t é r i e l  e t  t e c h n i q u e  d e  l a  c u l t u r e .

L ’animal que nous avons étudié est le Chaetogaster diaphanus 
G r u i t h .
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A u  lieu de faire des observations d'individus provenant de cultures 
massives, nous avons pratiqué des cultures isolées de chaînes dont 
nous pouvions suivre journellement et individuellement les processus 
de croissance.

Chaque chaîne est mise dans un tube à essai renfermant 5 cc. 
d eau dans laquelle nous ajoutons une petite feuille de riccia ; le tube 
est ferm< à l’ouate et peut être placé à une température constante, 
celle de 1 eau d ’un thermostat par exemple. Les Chaetogaster étant 
carnassiers nous déposons dans chaque tube et chaque jour 6 à 8 
segments de IVaïs communis.

E t u d e  d ’u n e  c h a î n e  i s o l é e .

La planche V  montre schématiquement le développement d ’une 
ch aîne de Chaetogaster mesurée de  jour en jour pendant 10 ¡ours. O n  
voit que ce développement est assez rapide.

Les tableaux I, II et III représentent également la croissance de 
cette chaîne : chaque individu ou zo'îde est représenté par deux chiffres: 
le premier indique le nombre de faisceaux de soies poststomacales (sans 
tenir compte des soies pharyngiennes, qui n’apparaissent que secondai­
rement) et le second chiffre exprime la longueur en microns.

Nous décrirons dorénavant la position des zônes de scissiparité non 
d ’après le nombre total des segments ainsi que le fait D e h o r n e , mais 
uniquement d ’après les paires de faisceaux de soies poststomacales. C ’est 
ainsi que le 18 janvier, la chaîne se composait de 8 zo ïdes:  le 
premier présentait 4 paires de  faisceaux de soies poststomacales et 
mesurait 4000  microns, le second possédait 2 paires de faisceaux 
de soies poststomacales et mesurait 280 microns, le troisième avait 
6 paires de faisceaux de soies poststomacales et s’étendait sur une 
longueur de 800  microns et ainsi de suite.

Chaque jour, vers la même heure, nous avons mesuré les zoïdes et 
nous avons inscrit les résultats dans les colonnes correspondant au jour 
où fut faite la mesure.

Lorsque la chaîne s ’est coupée en deux, le 20  janvier, nous n avons 
considéré que la partie antérieure A  ; la partie postérieure B a été 
reportée dans le tableau II. U ne seconde chaîne détachée le 22 janvier 
de la portion antérieure A  en croissance a été l’objet du tableau III.

Les chaînes IV  et V ,  séparées l’une de la portion antérieure A , 
l’autre de la portion postérieure B, le jour même de la fin des mesures, 
c ’est-à-dire le 27 janvier, ont été inscrites respectivement dans les 
tableaux I et II, sans être l’objet d'observations particulières.



1 2 2 S o c i é t é  R o y a l e  Z o o l o o iq u e  d e  B e l g iq u e

D<
UJ
co
<
H

t̂ -
cm

CD
(M

m
CM

CM

co
CM

CM
CM

CM

O
CM

CD

oo

c c o o o c oC O CC T CM O O C CO O) N (N N CO

fO N IO (M IO TT
>

O O O O O O ’tOCNCS OCNN OO -

rf es co lo •

o ooooooo
O  *1* O  'vC 3 0  C  X  CNio -t (N io 03 es io ^  es

' io ̂  < -t*

o o o oO O O -T 
C C S N  CS

o  O O O O O ooo o  co oo es oo oor r  N f - i i o o - H  çj)

rf •—« co IO IOTf LO • oc

o o o o o o o o o oo o o o o CO CO es o 00o es ooTt*
I 1 i

o

1

-r

1

oo ̂  io 

1 1 1

O)

1 11 1 1 
rf r—< iO

1
>o

1
IO

1 1 1 
Tf r-H -f

1 1

o o o o o o o o oo o o es -r oo es o «rf
O es IOri- 

1 1 1

03

I

es

1

CO LO 

1 1

00

1

OO

11 1 1
rf »—• lO

1
iO

1
rf

1 1
rr

1

o o o oO IO rr
ooo

o o o o o o oo CO 00

rr co

orfCO

oo oCO o00
o o o o o o c: o oeso o c o o o o es
—  ( M N C S i O C C N C O
—1 es *—

io — rf "f — ĉ-
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N o m e n c l a t u r e .

Si nous observons le premier et le second zoïde de la chaîne 
mesurée le 18 janvier, nous constatons que :

I) Le premier zoïde est un animal complet. Il présente toute la 
région céphalo-pharyngienne normale, avec les soies pharyngiennes 
correspondantes. A  partir du milieu dans la région stomacale, com­
mencent les soies que nous avons appelées poststomacales. Elles sont 
disposées en paires de faisceaux symétriquement répartis dans chacun 
des segments du tronc de la façon suivante : une paire de faisceaux 
vers le milieu de  la région stomacale, une seconde à la limite de 
l’estomac et de l’intestin chloragogène et les autres sur la longueur de 
ce dernier.

Chaque faisceau comporte, d ’après M i c h a e l s e n , 4 à 1 1 soies. Pour 
la facilité de  l’exposé et de la numération, nous emploierons les mots 
n une soie n au lieu de n une paire de faisceaux de soies n. Ceci 
entendu, le premier zoïde possédant 4 paires de faisceaux de soies 
poststomacales et mesurant 4 .000 microns sera donc désigné dans le 
tableau I par les deux nombres 4-4000.

La scissiparité se réalisant derrière le dissépiment, ainsi que D e h o r n e  

l ’a montré, nous considérons la partie antérieure du segment n -f- /  où 
se fait la scissiparité comme étant le pygidium du zoïJe antérieur 
souche. C ’est ain-i que le lendemain de la mise en culture, le 19 janvier 
nous constatons que (planche V , tableau 1) une zone de scissiparité est 
apparue dans le pygidium du zoïde antérieur, c ’est la scissiparité 
pygidiale qui isole un zoïde de 1 soie. C et élément pygidial s’accroît 
à peu près régulièrement de 1 soie chaque jour de  sorte que le 
27 janvier il en présente 7.

II) Si nous suivons dans le tableau I et la planche V  l’individu 2 
mesurant 280  microns et ne possédant que 2 soies, nous constatons que 
le nombre de soies s’accroît de jour en jour et le 22 janvier ce zoïde a 
7 soies; le 23, il présente une zone de scissiparité telle que celle-ci 
isole un zoïde antérieur de  5 soies et un zoïde postérieur de 4 soies.

Deux processus de scissiparité se réalisent donc chez les Chaeto­
gaster :

a) U ne  zône de scissiparité dans la région pygidiale d ’un individu à 
4 soies (18-19  janvier, premier individu : 4 -4000).

b) U ne zone de scissiparité dans un individu de 7 à 9  soies derrière 
la quatrième ou la cinquième soie (18-23 janvier, second individu: 
2-280).
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Nous appellerons bourgeonnement pygidial, la formation du petit 
zoïde aux dépens du pygidium et scissiparité proprement dite le 
processus qui sépare un zoïde de 7 soies ou plus en deux zoïdes de
3 à 5 soies. Le bourgeon pygidial est bien un bourgeon. L ’étude 
histologique que nous en avons faite et que nous donnerons dans une 
prochaine publication montre en effet que ce petit individu possède 
d ’emblée 8  paires de follicules sétigères au moment où il se sépare 
physiologiquement de la souche Z .  D e ces 8 follicules ce sont les 
antérieurs les plus avancés et la zone de scissiparité est manifestée 
extérieurement quand les soies du premier faisceau ont percé l’ecto- 
derme ; c ’est ce que nous désignons par " première soie du bourgeon 
pygidial n.

Nous désignerons par Z  un individu à 4 soies, capable de donner un 
bourgeon pygidial et par b ce bourgeon pygidial qui grandira progressi­
vement de façon à acquérir 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7 et 8 soies pour offrir à 
ce moment une zone de scissiparité derrière la 4 e ou la 5e soie. Il en 
résulte la formation au dépens de b de deux zoïdes : un antérieur de
4 ou 5 soies qui sera un individu Z  et un zoïde postérieur de 3 à 4 
soies que nous appellerons a, celui-ci s’accroîtra progressivement de 
façon à redonner un individu à 7-9 soies c’est-à-dire un b. C e zoïde a 
évoluant vers b sera appelé a —> b. 7 -9 .

Lots d e  l a  S c i s s i p a r i t é .

A .  —  D ’après ce qui vient d ’être dit, le bourgeonnement pygidial 
de Z  et la scissiparité de b se schématisent selon la loi suivante :

( Z
L v ,  i z
i  “ b i a-b

T e l  est l’ordre de succession de la scissiparité vraie et du bourgeon­
nement pygidial c’est-à-dire ce que D e h o r n e  appelle scissiparité lente 
et scissiparité hâtive. D e  plus, nous insistons sur le fait que la 
scissiparité vraie que nous avons définie précédemment ne répond pas 
exactement à la scissiparité lente puisqu’elle se présente dans un zoïde 
incomplet au point de vue de la région céphalo-pharyngienne ; nous 
y reviendrons dans nos conclusions.
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E nfin  un individu Z  ne par scissiparité vraie et possédant 4  soies qui 
sont 4  soies poststomacales n'accroît plus jam ais le nombre de ses soies 
pygidiales, il complète la région céphalo-pharyngienne, acquiert les 
soies pharyngiennes, mais ne possédera jam ais plus de 4  soies poststo­
macales. L a  prolifération du pygidium  entraine non un allongement du 
zoïde mais la formation d ’un bourgeon pygidial.

*

¥ *

B. —  Considérons !e premier zoïde de la chaîne mesurée le 18. 
11 présente 4 soies et pendant 10 jours il se maintient toujours à cet 
état : c ’est un individu Z .  Ce zoïde donne le 19 et le 23 un bourgeon 
pygidial b de 1 soie.

Le  second zoïde mesuré le 18, présente 2 soies et ce nombre 
s’accroît de jour en jour : ce ne peut être qu’un b. L e  23, il a 9  soies 
et une zone de scissiparité sépare les deux individus : un zoïde Z  
(5 -920) qui au cours des jours suivants montrera toujours 5 soies et 
donnera même un bourgeon pygidial le* 26, et un individu a —> b 
(4 -240) qui après accroissement montre une nouvelle scissiparité le 27.

L e  troisième zoïde, mesuré le 18 présente 6  soies; le 19, il en a 
acquis 9 et à ce moment apparaît la zône de scissiparité derrière la 
4 e soie. L ’individu en question peut être un zoïde b semblable au 3e 
individu de la c'naine du 22 (7 -1000) ou un individu a —> b 
semblable au 6 e individu de la chaîne du 26  (6-500).

La première loi n ’est donc pas suffisante pour nous permettre de 
décider dans cette alternative, la désignation du 3 e zoïde de la chaine 
initiale.

Nous devons signaler une accélération régulière dans l’apparition du 
bourgeon pygidial qui nous amène à une seconde observation impor­
tante.

E n  effet, un zoïde  Z  isolé lors d  une scissiparité vraie ne donne son 
premier bourgeon pygidial que lorsque le zoïde  a qui le suit a acquis 
au moins 6  soies, c'est-à-dire lorsque a s ’est transform é en b. 6, b. 7, 
ou b. 8.

M ais à partir du second bourgeon la scissiparité pygidiale se produira 
dans l ’individu Z  dès que le bourgeon pygidial immédiatement 
précédent aura acquis 4  soies seulement.
E xem ples :

I) Si 1' on considère le d 1- zoïde de la chaine du 26, on constate que 
c est un individu Z  présentant 5 soies et qu ’il donne un bourgeon 
pygidial de I soie alors qu ’il est suivi d ’un zoïde à 6  soies. O r  ce
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dernier est un zoïde a —> b, car si nous nous reportons à la chaine du 
23, nous constatons que ce jour une zone de scissiparité a séparé un 
individu Z  antérieur et un a —>- b postérieur, correspondant aux zoïdes 
envisagés. C  est-à-dire que le 26, le zoïde Z .  5 donne son premier 
bourgeon pygidial et cela lorsque a —»- b qui le suit a 6 soies.

2) Le 10e zoïde de la chaine du 21 présente 4 soies et montre un 
bourgeon pygidial de 1 soie alors que l’individu qui le suit présente 
7 soies. En  nous reportant à la chaine du 19, nous voyons que le 
premier est un Z .  4  et le second un a —> b 7.

3) s í  r on considère le 9 e zoïde de la chaine du 25, on constate que 
c est un individu à 4 soies et qu’il donne un bourgeon pygidial de 
1 soie alors que l’individu qui le suit a 8 soies. Or si nous nous 
reportons à la chaîne du 22, nous pouvons constater que l’individu en 
question à 4 soies est un zoïde Z  et que l’individu à 8  soies est un 
a —s- b provenant tous deux d ’une scissiparité.

4) Dans le tableau I, le 19, le premier zoïde donne un bourgeon b
alors que le bourgeon qui le suit et qui est encore un bourgeon pygidial 
a 4 soies. Le 23, ce même premier zoïde Z  donne un nouveau 
bourgeon pygidial quand le bourgeon issu le 19 présente 5 soies.

5) Le 24, le 6 e zoïde qui est un Z .  4  présente un bourgeon pygidial
de I soie alors que le bourgeon donné le 21 par ce même zoïde a
4 soies.

6) Dans le tableau 11 on retrouve des cas semblables : par exemple 
le 7e individu de la chaire  du 25 donne un bourgeon pygidial de 
1 soie quand le bourgeon issu de ce même zoïde le 21 présente
5 soies.

*
* *

E nfin  il fa u t  constater que le dernier zoïde de toute chaine est un 
a —>- b. Les chaînes se coupent toujours au niveau d ’un a —v b puis 
ultérieurement la croissance détermine toujours la form ation d  un 
a —V b dans le pygidium  libre.

Exem ples : si l’on considère le tableau 1, la chaîne du 19 se termine 
par un a —► b produit par scissiparité ce jour-là. Le 20, la chaîne s est 
coupée en deux au niveau du 9 e zoïde qui est un a — b produit par 
scissiparité le 19.

Le  22, la chaine se coupe à nouveau au niveau du 7e zoïde qui est 
un a —V b produit ce jour-là par scissiparité.

L e  27, elle se coupe au niveau du 7 ' individu qui est un a —> b 
produit ce jour-là par scissiparité.
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Si l’on examine le pygidium libre de la chaine du 22, on voit que 
le 23 le dernier individu est un a — * b. 7 , le 24 également, le 23 
c’est un a —*- b. 8  et le 26  une zone de scissiparité est apparue et le 
dernier individu est à présent un a —► b. 4 , le 27 c ’est un a - b. 5.

Dans le tableau II, la chaine du 20 se termine par un a —- b. 5  
produit par scissiparité le 19 (voir tableau I, dernier individu du 19), 
le 21, le dernier individu est un o —► b 7  et le 22, la scissiparité 
apparaît et le dernier zoïde est un a —>- b. 4 , qui deviendra a —*■ b. 5  
le 24, a —* b. 6  le 25 et le 26,

*

¥ *

D ’après ces lois, il nous est possible de dénommer les individus 
d 'une  chaîne quelconque.

Reprenons l ’exemple de la chaine initiale du 18.
Nous avons vu que le premier individu (4-4000) est un zoïde Z .
Incontestablement, le second zoïde qui s’accroît pour présenter 

3, 4, 6, 7 soies est un b (bourgeon pygidial).
L ’alternative devant laquelle nous nous trouvions à propos du 3e 

individu se résoud aisément : c ’est un b. En effet, le premier individu 
Z  est suivi d ’un bourgeon pygidial de 2 soies, lorsque le 3e individu 
a 6 soies ; c ’est-à-dire que, lorsque ce bourgeon pygidial avait 1 soie, 
lors de son apparition, le 3e zoïde en question devait avoir au maximum 
5 soies. O r en vertu de la 2e loi, si le 3e zoïde était un a —*- b il aurait 
au moins 6 soies lors de l’apparition d ’un bourgeon pygidial de Z ,  il 
faut donc en conclure, que le 3e zoïde est non un a — b mais un b, 
c’est-à-dire un bourgeon pygidial formé avant le bourgeon pygidial 
actuel de 2 roies.

Ceci est confirmé par l’observation des trois premier individus de la 
c 'n in e  du 26 (4-4000, 2-240, 6  700) ; le premier est un Z  incontes­
tablement, le second est un individu b détaché de Z  le 23, le 
troisième est un individu b détaché de Z  le 19. Ces trois individus 
sont en tous points semblables aux trois premiers individus de la chame 
du I 8 : ceux-ci sont donc : Z ,  b. 2 , b. 6 .

L e 4e individu de  la chaine du 18 est un Z .  5 . Il présente en effet 
tous les jours le même nombre de soies et donne des bourgeons 
pygidiaux.

L e  6 e individu est un a —*■ b. 6  en vertu de la deuxième loi 
puisque, alors q u ’il présente 6 soies, le zoïde qui le précédé n’a pas 
encore montré un bourgeon pygidial.
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Le 7e individu esl un Z ,  car au cours des observations journalières il 
présente toujours 4 soies.

Le 9 “ individu est un b. 3 qui s’accroît de jour en jour.
Enfin le 10e individu est un a —*■ b. 7  en vertu de la troisième loi 

disant que tout pygidium libre normal est un a —> b.

*

* ¥

Nous pouvons donc remplacer les tableaux 1, Il et III par le tableau 
général IV  (voir pages 130 et 131) en indiquant chaque individu par 
la lettre coyespondant à la nomenclature donnée, lettre suivie d ’un 
indice indiquant le nombre de soies.

11 nous est donc permis pour une chaine quelconque de dénommer 
et de  prédire l’origine et la génération de chacun des zoïdes.

D e  plus il est possible de recouper nos interprétations par des 
observations ultérieures consignées dans le tableau I.

Les trois premiers individus de  la chaine du 18 proviennent d ’un 
Z  ; en effet, on retrouve une suite identique le 26 (trois premiers 
individus : Z . 4 , b. 2 , b. 6), or cette suite provient d ’un Z . 4  (le 18) 
qui a donné un b. I (le 19) puis un nouveau b. I (le 23).

Le 4 e et le 5e individu du 18 provieniïent d ’un a —* b ; en effet les 
deux derniers individus du 23 (tableau II) sont semblables et si nous 
remontons le tableau jusqu’au 22 on voit que ces deux individus sont 
apparus par scissiparité d ’un a —>■ b. 7.

R e m a r q u e s .

Ces lois de la reproduction asexuelle des Chaetogaster ne sont pas 
absolument rigides et il peut se présenter des accélérations dans le 
bourgeonnement.

Par exemple le 6 '  individu de la chaîne du 18 (Z .  4 )  présente déjà 
un bourgeon pygidial de 3 soies alors que le zoïde a —*- b qui le suit 
n ’a que 7 soies.

Le 23, le 6 e individu Z . 4  donne un bourgeon de I soie alors que 
le bourgeon qu’il a donné précédemment ne présente que 3 soies.

D e même il peut y avoir des ralentissements dans la croissance des 
bourgeons : ainsi le 21, le 9 e individu de la chaîne donne un bourgeon 
de 1 soie, le lendemain ce bourgeon aura 2 soies, le surlendemain il en 
aura 3 puis il reste trois jours à cet état avant de montrer une 4 e soie.

U.i cas plus typique encore est celui du bourgeonnement du 
6 e individu de la chaine du 2 3 ;  ce jour il donne un bourgeon de 1 soie 
qui reste à cet état jusqu’au 26 et le 27 montre brusquement 3 soies.
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T A B L E A U  IV

18 19

Z4

b2

b 6 '

Z5

a —  ̂ b6

Z4

b 3

b7

\ Z4 
i b l

b4

i 24
) b l 

b 4

\ 24 

a - b5

20

Z4
b2

b6

i 24 Z4
( Z 4

( b l

( a —V b5 b6 b6

\ Z5 Z5 Z5

( b2 b 4 b5

, Z4
\ Z4 Z4 U l

/ a b3 b6 b7

Z4

b2

b6

Z4

b6

21

Z4 
b 2

b6

Z4

b 3

b7

i Z4 
I b 2 

b7

22

Z4
b4

b7

Z4
b3

^Z 4

/ a —> b b

i b 2

b6
Z4
b2

< Z4
) a — b5

5 Z4
} b l

b4

^ 24

! a —►b5

Z4
b3

J Z5
f a — b4
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23 24 25 26 27

( 24 Z4 Z4 Z4 Z4
i b l b l b l b2 b3

b4 b 5 b6 b6 b7
( Z5 Z5

( Z5 Z5 Z5 i b l b2i ) i \ S Z5
f a —> b4 b5 b5 b6 ' a - >  b4

\ 24 Z4 Z4 Z4 Z4
/ b l b l b l b l b3

b3 b4 b5 b5 b6
i Z4 Z4

Z4 Z4 Z4 i  b l b2
( Z4 Z4

b7 b7 b8 ( a —*■ b4 b6

Z5 Z5 Z5 Z5 Z5
b2 b2 b3 b3 b4

( 24
b7 b7 b8 b8 i a —^ b4
Z4 Z4 Z4 Z4 Z4
b3 b3 b3 b4 b4
Z4 Z4 Z4 Z4 Z4
b5 b5 b6 b6 b6

Z4 Z4 Z4 Z4 Z4
b2 b2 b3 b4 b5

( Z4
b6 b7 b7 b7 1 a —> b4

i 24 Z4 Z4 Z4
Z4 < b l b2 b2 b3

( Z5
b6 b6 b8 b8 S a - *  b5

s Z4 Z4 Z4
Z4 Z4 i  bl b l b2

1 b3 b3 b5 b5 b6
Z5 Z5 Z5 Z5 Z5
b4 b5 b6 b6 b6



132 Société Royuj: /.oomaionr ne Rumore

De» exemple* semblable* »e retrouvent pour le* individu* a b :
Le I I ’ individu de la chaine du 21 est un a —  b. 7 , le lendemain 

il présente une scissiparité et donne Z .  4  et a —*■ b. 5 , ce  dernier 
zoïde reste trois jour» à cet état, présente une 6* soie le 25 , puis reste 
à nouveau stationnaire.

En résumé on se trouve donc en présence d'un développem ent qui 
n’est pas régulier mais qui subit des à-coups. Peut-ctre ceux-ci sont-ils 
dus à la culture : nourriture, aération.

L es variations aux règles que nous avons formulées montrent donc 
que la dénomination des zoldes telles que nous l'avons faite précédem ­
ment n’est qu’approximative. E lle ne peut cire définitive que par 
l’observation de la croissance et de l'évolution de la chaine pendant 
plusieurs jours.

•  •

Examinons à présent le développem ent d'un individu Z  depuis le 
moment où il est produit par scissiparité.

N ous consignerons les résultats des mesures dans un tableau en 
indiquant le n° de l’individu permettant de le retrouver sur la planche V , 
la longueur totale, l’espace précédant la Irr soie appelé espace présé- 
tigère, l ’espace moyen entre chaque soie appelé espace inlergéligcre, 
l ’espace suivant la dernière soie appelé pygidium et, s'il y a lieu, la 
longueur du bourgeon b. I qui suit le zotde envisagé.

I) A u  moment où l’individu Z  apparaît lors de la scissiparité.

N- Long, totale Eap. priait. E»p. ¡nierait. Pygidium

14 900 100 200 200
18 700 60 160 40
23 800 140 200 120
69 620 100 200 60
62 800 100 200 100
74 1000 200 240 120
83 920 160 180 60
78 1020 120 240 60

170 580 180 160 40
194 700 60 160 40
205 1040 140 220 100
217 900 120 200 60
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En moyenne 1 individu Z  a 830 microns de longueur, l’espace inter- 
sétigère est plus grand que le présétigère ou que le pygidium.

2) A u  moment où le zoïde donne un bourgeon pygidial pour la 
première fois.

Nos Long, totale E 'P - prését. E sp . intersét. Pygidium

Bourgeon

pygidial

42 1120 300 240 100 200
48 1000 180 260 60 200
54 1240 300 300 100 200

124 1200 300 300 100 120
139 920 160 240 40 160
162 1280 320 240 120 80

E n  moyenne, l’individu Z  a 1100 microns de longueur totale, 
l’espace présétigère a cru et est plus grand que l’intersétigère ; autrement 
dit il y a eu non seulement croissance puisque les espaces mtersétigères 
sont plus grands que dans le tableau précédant (dans le tableau I, la 
moyenne est de 180 microns, ici elle est de 260) mais la régénération 
est considérable pour l’espace présétigère céphalo-pharyngien. C ’est le 
moment ou la tête se reconstitue. A u  contraire le pygidium semble être 
raccourci, mais ce raccourcissement n’est du qu ’au phénomène de 
scissiparité qui isole de la région antérieure du pygidium un bourgeon 
pygidial d ’une longueur moyenne de 160 microns.

3) Lorsque le zoïde donne un bourgeon pygidial de 1 soie pour la 
seconde fois.

Nos Long, totale E sp. prését. Esp. intersét. Pygidium

Bourgeon

pygidial

16 2120 800 300 180 300
85 1680 700 300 60 160

155 2000 800 400 100 180

E n  moyenne l’individu a 2000 microns de longueur totale, il se 
présente comme un zoïde complet (pharynx avec soies, œsophage, 
intestin).

L ’espace présétigère vaut environ 2 fois l’intersétigère. L e  bourgeon 
pygidial de 1 soie a en moyenne 200 microns.
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4) Lorsque le zoïde donne un bourgeon pygidial de 1 soie pour la 
troisième fois.

Bourgeon
N os Long, totale E sp. prését. E sp . intersét. Pygidium pygidial

7 2800 1 1 0 0 400 140 200
45 2700 1000 400 100 200

165 2440 1100 400 140 200

En moyenne l’individu a 2650 microns de longueur totale. L ’espace 
présétigère vaut 2 1/2 l ’espace intersétigère.

L e bourgeon pygidial de 1 soie a 200 microns.

5) Lorsque le zoïde donne un bourgeon pygidial de 1 soie pour la 
quatrième fois.

Bourgeon

N °s Long, totale Esp. prését. E sp . inteisét. Pygidium  pygidial

71 3800 I960  500 100 200

L ’individu a 3800 microns de longueur. L ’espace présétigère vaut 
3 1 /2 l’espace intersétigère.

Le  bourgeon pygidial de 1 soie a 200 microns.
U n tel individu est précisément devenu à peu près ce qu ’était le 

premier zoïde de la chaine du 18.
Ces mesures permettent donc de vérifier la valeur de nos lois et de 

la nomenclature employée.
A  ce moment l’individu Z  est arrivé à l’état adulte, i! ne grandira 

plus mais donnera toute une série de bourgeons pygidiaux. O n  peut 
dire que l’état adulte est atteint puisque les individus initiaux de 
nombreuses chaînes, mesurés au moment où ils présentent un bourgeon 
pygidial de 1 soie ont toujours une longueur moyenne voisine de 
4000  microns.

Seule la mort de l’individu viendra mettre fin à ce processus de 
bourgeonnement.

*
* «

Examinons ensuite le développement d ’un individu b.
Nous avons vu que lorsqu’il montre 1 soie, il mesure généralement 

200 microns. Il acquiert ensuite les soies suivantes à raison d ’environ 
une par jour à 18°.
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Lorsque b présente 7 à 8 soies, c'est-à-dire au moment où la scissi­
parité va apparaître derrière la 4 e soie, il a l’aspect suivant :

E sp. intersét. E sp . intersét.
N ”s L ong, to ta le Esp. prését. 4 premières soies 4 dernières soies Pygidium

53 1200 180 200 106 100
59 1000 140 153 86 60

174 1160 140 200 113 60
181 900 120 153 80 80

A vant de montrer la scissiparité, b a une longueur moyenne de 
1065 microns. L ’espace présétigère est plus petit que l’intersétigère 
des premières soies.

L ’espace intersétigère des soies postérieures vaut la moitié environ 
de 1' espace intersétigère des soies antérieures.

Le  pygidium est plus petit que l’espace intersétigère des soies 
postérieures.

*

¥  ¥

Examinons enfin le dé veloppement d ’un ind ividu a —> b,
1 ) A  i moment de sa formation par scissiparité, i! présente l’aspect

suivant :
Nos Long, totale E sp . prését. Esp. intersét. Pygidium

15 460 100 95 100
70 440 40 75 100
84 240 40 40 60
79 380 100 73 100

171 420 60 80 100
206 300 40 60 80
218 440 60 80 80

E n  moyenne a —>- b a une longueur de 385 microns, i .’espace
présétigère est plus petit que l’intersétigère et le pygidium est généra-
lement plus développé.

2) A u moment où i1 a acquis 7-8 soies.

E sp. intersét. E sp , inersét.
Nes Long, totale E sp. prését. soies ant. soies post. Pygidium

10 1100 160 180 80 100
50 820 80 134 80 100
56 1060 80 153 106 200

141 960 80 140 80 100
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En moyenne a —* b 7.8 a une longueur de 1000 microns, 
c'est-à-dire voisine de la longueur de b 7 .8 . Ici encore, l’espace 
présétigère est plus petit que l'intersétigère des soies antérieures ; 
celui-ci vaut le double de l'intersétigère des soie postérieures ; mais 
le pygidium est plus grand que celui d ’un b 7  —> 8. Cela est dû à 
ce que les a —>' b mesurés constituent des pygidiums libres. En effet, 
un a —> b.7  mesuré au moment où il se trouve au milieu d ’une chaîne 
montre un pygidium de 40 microns.

*

¥ ¥
11 résulte de ces mesures que la scissiparité d ’un zoïde b ne se 

produit que quand ce dernier ayant acquis 7 à 8 soies présente une 
longueur moyenne de 1065 microns. Cette scissiparité isole un zoïde 
Z  de 830  microns de longueur moyenne et un zoïde a de 385 microns.

L e zoïde Z ,  avant de produire son premier bourgeon pygidial, 
allonge ses espaces intersétigères, mais surtout subit un accroissement 
antérieur présétigère de telle sorte que le premier bourgeon pygida! 
apparaît lorsque Z  a atteint I 100 microns. L e  zoïde Z  mesure en 
moyenne 2000  microns lorsqu’il donne sen second bourgeon pygidial, 
il mesure 2650  microns lorsqu’il donne son troisième bourgeon pygidial, 
enfin il mesure 3800 microns lorsqu’il donne son quatrième bourgeon 
pygidial, puis il ne croît plus.

Par contre a subit un allongement postérieur et grandira de 385 
microns à 985 microns par formation de nouvelles soies avant d ’avoir 
la possibilité de présenter une scissiparité derrière la 4 e paire de
faisceaux de soies. Cette scissiparité donne un individu Z  antérieur
de 835 microns et un individu a postérieur de 385 microns et ainsi 
de suite.

O n  peut résumer ceci en fonction de la première loi :

I I i ( 3800
i  \  2650

2000 ! f 200
1 Z — 1100 2 I

Z —  8 3 0 ,  I ( 200 -1065

/  i 200 —  1065

\ b 1 : —  b 7. 160 —  10o5

i Z  —  830
a —*- b 385 —*■ 985 I 830

( a —  b 385 —  985
( 385 — 985



A n n a l e s  L X i l i  ( 1 9 3 2 ) 137

Si nous appliquons à ce tableau les désignations de la nomenclature, 
il nous est possible de recouper nos interprétations initiales et par 
conséquent de vérifier leur validité.

O r les derniers chiffres de ce tableau nous donnent :

3800  —  Z  
200  —  b 

1065 —  b

( z
1065

( a — b

( Z
1065

( a — b

ce qui est absolument conforme aux désignations que nous avons faites 
a propos de la première chaîne observée le 18 d ’après les règles 
formulées (tableau IV).

*
* *

C o n c l u s i o n s .

L ’examen journalier de Chaetogaster diaphanus maintenu en culture 
isolée a permis de distinguer deux processus de reproduction asexuelle 
déjà signalés d ’ailleurs par les auteurs et notamment par L. D e h o r n e  

à savoir une scissiparité lente et une scissiparité hâtive. Cependant 
nos définitions de ces deux modes de reproduction asexuelle chez 
Chaetogaster ne correspondent pas exactement à celles qu ’en a donné 
L. D e h o r n e . D ’après nos observations, un Chaetogaster présente une 
scissiparité vraie et un bourgeonnement pygidia! selon les lois que nous 
avons énoncées au cours de notre travail.

T ou t zoïde de 7 à 8 soies, qu ’il soit complet ou non quant à 
l’organisation de sa région présétigère, et que nous dénommons individu 
b subit un vraie scissiparité derrière la 4 e paire de faisceaux de soies 
poststomacales, en un zoïde antérieur que nous dénommons Z  et un 
zoïde postérieur que nous appelons a. L ’individu Z  muni de 4 paires 
de faisceaux de  soies poststomacales subit un accroissement antérieur 
pharyngien et céphalique, qui le mène à la régénération d ’un Chae­
togaster typique, mais il ne s’accroît plus postérieurement. E n  effet 
son pygidium tout en conservant un grand pouvoir de prolifération, 
réalise en fait un bourgeon pygidial muni d ’emblée de 8 paires de 
follicules de soies poststomacales mais qui s ’isolera de Z  par une
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scissiparité hâtive dès que les soies du premier follicule auront percé 
l’ectoderme. Le bourgeon pygidial s ’isole physiologiquement de Z  par 
une zône de scissiparité avec une seule paire de soies visibles. C ’est 
un zoïde b qui croîtra jusqu’à ce qu ’il ait les 8 paires de faisceaux 
de soies ; à ce moment il subira derrière la 4e paire de faisceaux de 
soies une scissiparité qui le partagera de nouveau en un individu Z  et 
un individu a.

L ’individu a, né par scissiparité vraie du zoïde b, possède 3 ou 4 
paires de faisceaux de soies, mais il s ’allonge, grandit, et finit par 
acquérir 7 à 8 paires de faisceaux de soies, il est devenu un zoïde b 
dont nous connaissons la destinée.

C e que nous dénommons scissiparité vraie n ’est donc pas à propre­
ment parler la scissiparité lente que considérait D e h o r n e . La scissiparité 
lente isole un zoïde postérieur d ’un zoïde antérieur souche normal, 
complet, typique. O r la scissiparité vraie se produit dans des individus 
incomplètement constitués, dépourvus de toute région céphalopharyn­
gienne ainsi que le montrent nos tableaux et les mesures correspondant 
à la croissance (tableaux 1, il, III). La scissiparité vraie se fait dès 
qu’un zoïde possède 8 à 9  paires de faisceaux de soies poststomacales 
que ce zoïde soit ou non pourvu de sa région céphalopharyngienne. D e 
plus la scissiparité lente ne se produit qu’une fois dans une chaîne 
selon D e h o r n e . D ’après nos observations la scissiparité vraie se répète 
autant que le bourgeonnement pygidial. Il reste à vérifier si la scissi­
parité vraie ainsi que nous l’avons définie correspond bien à la 
première scissiparité du zoïde issu de l’oeuf ce que nous nous efforçons 
de faire. Si nos prévisions se vérifient, le zoïde initial doit se scinder 
par une scissiparité vraie pour la première fois dès qu ’il a acquis 7 à 8 
soies poststomacales c ’est-à-dire réalise en fait ce que nous avons 
dénommé un b.7 , b.8.

★
¥ ¥

I! est à remarquer donc que le zoïde antérieur Z  provenant d ’une 
scissiparité ne s’allonge plus postérieurement. Il émet des bourgeons 
pygidiaux derrière la 4 e paire de faisceaux de soies poststomacales. 
Le bourgeon pygidial est formé dès que le zoïde postérieur à Z  a 6  ou 
7 soies. Les autres bourgeons pygidiaux s’isoleront physiologiquement 
de Z  dès que les bourgeons pygidiaux antécédants auront acquis
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4 soies. Enfin toute chaîne d e Chaetogaster diaphanus se term ine tou ­

jours par un zoïde a —► b qui subira une sc iss iparité  vraie.

*
* *

Il faut remarquer que le bourgeon pygidial n’est qu’une forme accé­
lérée de la scissiparité proprement dite. L e bourgeon pygidial quoique 
réduit à l’espace d ’un segm ent et n’offrant pas une longueur excédant 
2 0 0  microns, renferme ainsi que nous le montre l’exam en histologique 
8  paires de follicules de soies. Il n’en est pas moins distinct de la 
scissiparité telle que nou3 la présente l ’individu A d e 7 à 8  soies et 
d ’une longueur de 1 100 microns,

N ous réservons pour une prochaine publication, l’étude histologique 
de la régénération consécutive à la scissiparité vraie et au bourgeon­
nement pygidial. M ais dès maintenant une seconde remarque s’impose. 
L es zoïdes antérieurs Z ,  munis de 4  paires de faisceaux d e soies et 
issus de la scissiparité vraie ne s’accroissent jamais postérieurement. 
Ils présentent une régénération intense des régions pharyngienne et 
cépl îalique mais le pygidium ne parvient jamais à augmenter le nombre 
de soies poststomacales présentes au moment de la scissiparité. U n indi­
vidu Z  conserve toujours le même nombre de soies. I out se passe donc 
comme si la prolifération incessante —  et l’on peut dire indéfinie —  du 
pygidium ne parvenait pas à s’intégrer à l’organisation du zoïde en 
question, c ’est-à-dire que les élém ents de cette prolifération pygidiale  
ne subissent plus la coordination de l’ensem ble du zoïde ; ils leur 
échappe de telle sorte que quand l'organogénèse consécu'ive à cette  
prolifération pygidiale s’ébauche sous la forme de 8  follicules sétigères, 
ceux-ci s'individualisent pour leur propre compte et se séparent 
physiologiquement et organogénétiquem ent du zoïde Z  sous l'aspect 
d ’un bourgeon pygidial.

C e phénom ène s'expliquerait si l’on tient compte de la conception  
de l’axial gradient de CïllLD. D e la région céphalique, zône de dom i­
nance, s’exerce une action inhibitrice coördinatrice, organisatrice, qui 
va en décroissant et s’efface ou devient inopérante derrière la 4 ' paire 
de faisceaux de soies. C ette région qui s ’étend derrière la 4* paire de  
faisceaux d e soies se trouverait ainsi dans ce  que C h il d  a appelé  
l isolement physiologique, zône où la masse pygidiale se crée à elle- 
même un axial gradient qui neutralise celui du zoïde Z  et oriente 
l’organogénèse d ’un zoïde nouveau : le bourgeon pygidial. C ’est 
d ’ailleurs derrière le 4 ' faisceau de soies que se manifeste habituel­
lement la scissiparité vraie : c ’est une zône d ’isolement physiologique.
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